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EXAMEN HISTORIQUE DE SA 2dIRACULEUSE TRANSLATION.
Par .fgr. Knrick, coadjuteur de Igr. Rosai éve:quc de S?. Louis.

Combien (le catholiques qui ne savent pas au juste ce quc c'est que la sain-
te maison de Lorette! Et pour combien de ceux qui le savent, ce sanctuaire
vénéré n'est-il pas un sujet de géne, de doute, de tentation même ! La sainte
maison de Lorette, puisqu'il e:.t nécessaire (le le dire, c'est la maison où la
très-sainte Vierge -si née, et où s'est accompli le mystèrc de l'incarnation.
A la fin du troisième siècle, elle fut miraculeusement transportée de Naza-
reti, d'abord en Dalmatie, puis, à travers 'Adriatique, sur la rive opposée
d'Italie, et enfin, après un autre changement de place, au lieu qu'elle occupe
actuellement.

On pourra (lire: Est-il bien sage,est-il dans l'intérêt véritable du la reli-
gion, d'insister, au dix-neuvième siècle, sur une merveille qui, après tout,
n'est pas de foi ? sur une de ces fables pieuses, peut-être, accréditées l uno
épeque d'ignorance, et que PEglise, par ménagement pour les simples, to-
lêre, sans y croire? Chrétiens pour le moins timide m jugez mieux et rassu-
rez-vous. Si ce n'est pas là une vérité de foi, c'est du moins une vérité 'de
fait, tont aussi solidement établie que nombre d'tvénenens historiques aux-
quels il ne vous vient pas à la pensée (le refuser votre croyance. L'Eglise,
comme institution divine, n'a point de jour (obscurcissement. Il importe
infiniment de montrer, et de notre temps surtout, que sur une fable ne repose
pas une dévotion qui se perpétue depuis des siècles, que l'Eglise a encoura-
gée, sanctionnée, par la magnificence Je ses dons, les trésors (le Ses indul-
gences et les bulles de ses ponitilis suprénies. L'Eglise, l'épouse de Jésus-
Christ, ne'qe joie pas, ni ne pourrait se jouer, de la pidt des peuples. Qui
ne sait qu'attentive à repousser les dévotions fausses ou indiscrètes, elle ap-
porte à l'appréciation dles choses surnaturelles, une maturité et une circons-
pection infinies ?

Le livre (le Mgr. Kenrick a pour objet d'établir historiquement la réalité
de la translation miraculeuse de la sainto maison (le Nazareth. Il applique à
cet événement les règles ordinaires de la critique. Le point de départ est
sans doute titi miracle, c'est-à-dire une dérogation aux lois visibles imposées
par Dieu à la création. Y a-t-il cu des miracles ? Dieu petit-il en faire ? Quel
chrétien, quel homme scnsé le niera? Cela posé, vient l'appréciation criti-
que du fait. Mais une maison transportée dans les airs est quelque chose de
par trop extraurdinaire ? Pas plus extraordinaire que les divers faits mir'acu-
leux rapportés dans les Ecritures.

Le livre (le Mgr. Kenrick, nous paraît doac très-utile sous le double rap-
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port de son objet et de la manière dont il l'a envisnzd et traité. Il n'a pas
craint de le publier dans un pays où se débattent tant de sectes diverses.
Sous un petit volume. l'ouvrage est rempli de choses. La manière de Pau-
teur est serrée. Point de remplissages ni d'iniutiles ornemens de >tvle. Sa cri-
tique est exacte et semblerait quelquefois enéin minutietise, tant il s'atunche
à détruire les objections que d'nilleurs il présente dans toute leur force et
avec une candeur parfaite. Comme l'ouvrage de M.lgr. Keiriek i'e.t pas
traduit en français (et il mériterait de l'étre.). nous ci rendrons compte avec
plus de détail que rous n'efssions tait sans cela.

Lauteur prouve d'abordl. par unte sute de tén minag's, 1cxistence à Na-
zareth de la sainte maisoin. j uclu'a l'expulsion définitive dles chrétiens de la
Palestine, en 129 1, époque de sa tranmltion miraeuleise en Dalmatie. C 'é-
tait là le point fondamental à établir. Dès lus premiers tenps de hEglise,
la mnison de la àrs-sainte Vieré, Nazaretha. unit visitée par dc nombreux
pélerins. Les aptres, suivnntille antigne tradition, en avaient fait un ora-
toire. Aussitôt o près les prer>écuiins, samnte Hl:ene, mre de l'impereur
Constantin.la renfierma dans une mni que' égli:s. Saint JiriimC, vers 'an-
née 380, accompagna sainte Pau:le à Nazareth ( pis. 27). Il nous apprend
que de son temps existaient deux -randes étliss à Nazareth, lune nu milieu
de la ville. ofi se trouvait autf'is la maiion rù l'entît Jésus fut élevé,
lautre au l:eu (in loco) où l'archîangîî.e Gabriul s'acquitta du divin nessge.

A la fin du >ixièie siècle, ce récit de saint Jurôtiie es;t confirimé par le
savant moine Adannan, qui parlait des saints lieux d'après la description
à lui faite par Pêvéque Arculphe, qui les avait visités.

Ni la sainte maisoi, ni leglise qui la renfermait, n'avait été détruites par
l'invasion des Sarra;ios,; car le vénérable Bède (de Locis sanctis), au sep-
tiènc siècle, confirme expressément les téignages précédens, et parle des
nombreux pélerinnages qui avairnt encore lieu alors à Nazareth. De méme
Pauteur de PItinéraire de Saint Wilibacd,t:tued'c ichstadt.(755)Il ajoute que
l'église de l'Annonciation, menacée de destruction par le, païens (les Sarra-
sins), avait été souvent rachetéepar les chrétiens ( Thesaurus morum. IIcn.
canisii. t. ii. Baronius in marlyr. Rom. die 7 Juioi. .Acla sanctdorum crd!.
S. lenedict. sec. Ili, p. l, § 1,.png. 374.)

Les pélerinages, quoique devenus difliciles depuis la conquête sarrasine,
continuaient cependant. Lbistoire ci cite dles exemples. Dès avant les croi-
sades, l'ordre des chevaliers le Smirnte-Catlherine fut établi alu Mont-Sinaï,
pour la protection les pèlerins qui visitaient les lieux saints île la Gallilée.

Depuis les croisades, les témoignages ne manquent pas sur l'existence le
l'église de PAnnonciation, qui renfermait la maison <le Marie. Jacques dIe
Vitry, cardinal et patriarche <le JTéruîsalei (treizième siècle), lit avoir soi-
vent célébré le saint sacrifice dans la maison de alrie (Descriplio !crrS
sanc/o). Jean Phncas, prétre grec, qui visita Nazareth en 1185, parle ainsi:
" La maison delJoseph a été ensuite transformîée en une église magnifique. A
" gauche de l'autel, se trouve une ouverture. Quand on y a pénétré, on des-
" cend quelques[marches, et alors on contemple 'ancicine maison de Jescph,
c où la bonne nouvelle fut annoncée a Marie par l'archange." (Bollandisfes,

2 mai, T. il, p. 3.)
Thonnas Celano, dans sa narration de la visite de saint Françuis d'Assise
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à Nazareth (1213), dit: I Enfin il vint à Nazareth pour vénérer la maison
C où le Verbe fut fait chair."

En 1,22. saint Louis. avant de quitter la Syrie, se rendit à Nazareth. " Il
Il entra hiiiblemue:nt à picd dans la vi!l!'. et adora le grand mystère de la Ré-
"demption humaine au lieu sacré de l'licarnation. Le jour de l'A ninoncia-
" tion, le saint sacrifice fut célébré sur lau/cl de /*//nnoncia/ion avec gtran-
" de pomlpe, et le roi comimlunia." ( Vie de 5aint Louis par Godrjroy de Beau-
lieu, son con fiesear.)

Par la prise de Ptolenaïs, en 1291, la Palestine tomba entièrement au
pouvoir des infidèles. Les lieux staints devinrent à peu prés inaccessibles
aux chrétiens. Nazaretlh surtout, qui est dans Pintérieur du pays. C'est alors

que Dieu daigna placer au milieu des chrétiens le vénéré sanctuaire de Na-
zareth.

Exciter la foi, la reconnaissance et l'amour. produire des fruits abondans
de sanctification et le salut par le, gréces attachées à P'habitation sacrée où
le Verbe s'est fait cir, quels motifs pIlus dignes d'une manlifestatiou extraor-
dinaire de la toute-puissance de Dieu ! Le derntier historien de Lorette, Gau-
denti, rapporte qie, dans le seu', mois de Opntem'bre 17S0, le nombre des
comumnrnuons y fut de soixante-treize mille ! Voilà un exemple des résultats
pratiques de cette croyzarnce, nième dans un sie si a ni di pour la foi !

Il est clair que tout repose sur P'xistence de la sainte maison a une épo-
que antérieure à sa translation miraculeuse. Aussi s'est-on e llrcé. P'rudit
Casauhon entr'autres, de montrer que, bien longtemps avant la fin du treiziè-
me siècle, elle n'eNistait . Dans ce but. on a attaqué iiquelques-uns des
témoignages cités en preuve du contraire. il est bon de faire remarquer, dés
a présent, que l'événeinent qui nous occupe a été nitaqué par des arglmens
non point directs, mais iudirects : on a argué du silence de tel écrivain, on
a chicané sur une expression, sur un mot, et autres choses semblables.

Mgr. Kenrick prouve victorieusement la futilité des objections. Parcou-
rons-les, car ici l'attaque est dirigée contre la bmse inéne.

A cause de cela seulcment, disons un mot d'une di liculté insignifianto ti-
rée d'un paszaac de saint Epiphiîane On pourrait iniférer de ce passage, que,
dans les premiers siècles de Plgclise, les Juifs étaient en possession exclusive
de Nazarei. Comiment donc les chrétiens auraient-ils pi s'y établir, à plus
forte raison y élever une église ? Mais il ne s'agit pas d'église construite à
Nazareth avant le temps de Constantin ; d'ailleurs on ne saurait nullement
conclure de ce passage de saint Elpiphane qu'à l'époque dont il parle, il n'y
eût pas dlit tout le chrétiens a Nazarethî, car les expressions de ce Père s'ex-
pliquent trè÷-bien en ce sons que lesJuifs composaient une grande partie, ou
la presque totalité des habita ns de cette ville. A ussi bien ne faut-il pas ou-
blier que. dans les premiers temps, les païens prenaient les chrétiens pour
des~ sectaires juifs.

Vient une :uitirelif'iculté plus spécieuse en apparence, mais tout aussi peu
concluante. Parlant (le l'église que sainte Hélène fit construire à Nazareth,
Adamnan dit: " Altera Ecclesia habettur in loco ubi illa domtisfuierat cons-
" tructa in qua, etc." Dans saint Jérôme sur le mémne sujet, on trouve in
loco, et dans le vénérable 3èle, ubi 9 nomlam lfueral. domus (voir plus haut.)
Mais, si saiuite Hélène fit élever une église sur le lieu (in loco) où la maisor
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de \Iarie avait été construite (fuera'construcln), cette maison n'exstait donc
plus dès alors ! Riemarqiions ilabori que ces ex pre sions locus ci domussonit
inditTéreminent appliquées à la maison actuelle de Lorette par des écrivains
qui ont ci pour objet spécial de prouver son identitóavec celle de Nazareth.
Conséquemment le mot locus, employé par les écrivains cités, ne saurait
étre incompatible, méme en lPabsence d'une preuve positive, avec la croy-
ance que par le lieu en question on entendait la maison de Marie.

iMî\ais le cons/rurel fueral qu'on trouve dans saint Jérôme, Bède, Adam-
nan, ne semle-t-i pas prouver que cette sainte habitation n'existait plus de-
puis longtemps? Cette objection 'orle., si l'on adopte l'opinion pl us que pro-
bable de Papebroch, de Benoit X V et d'autses érudits qui considèrent la
sainte maison de Loret:, non point comme la totalité de la maison, mais
comme la partie. la chi.mire, où s'est accompli l'inefrîitble mystére de Pln-
carnation. Par véneration pour l'agtusite nvstére, cette partie (le l'édifice
n'aurait pas été dé:nolic avec le reste lors de la construction de l'église éle-
váe par les ordres de sainte Illene.

Non-sculemeent Ilhypothse en question est'confbrme à l'usage des premiers
cliré"tiens. de conserver plutôt les montniens anciens que d'en élever de
nouveaux, mais elle est iméme en parfaite harimonie avec ce que disent Ni-
cephore, Celano et Phocas:.

En définitive, la description que ce dernier écrivain donne de léLise. sur-
fit pour écarter toutes ditlicultés sous le point de viue actuel. Il est évident
que la sainte maison était renfermée dans l'église de l'A nnonciation préci-
sément comme elle l'est aujourd'hui dans la magnifique église de Paul Il,
comme la petite chapelle de la Portioncule est couverte par le superbe dôme
de Sainite-Mane-des-Anges.

Enfin on a voulu s'armer d'une lettre d'Urbain IV à saint Louis, le 1263,
lettre dans laquelle ce pape parle de l'entiére destruction, par Saladin, de
l'église de l'Annonciation

Cette abjection aussi est plus spécieuse que réelle. Un voyageur nommé
Blaldenesel, (lui visita ce lieu vénéré en 1337, dit: " Ici était une grande et

belle église, mnais qui est prc.gue détruite (quasi destriclra)." Quand bien
niéme l'église aurait été détruite. la destruction de :a sainte maison îne s'en
serait pas nécessairoment suivie ; à plus forte raison Péglise n'ayant été (lue
prcsque détruite. L'église de Sainte-Marie-des-Anges, Assise, a été pres-
que renversée en >132 par un tremblement (le terre ; mais, le dôme ayant
été préservé, l'oratoire le la Portioncule, recouvert par ce dôme, l'a été aussi.
Lors de lincendie de la basilique de Saint-Paul, ci 1823, le maître-autel res-
t-i intact. Donc la sainte maison de Nazanreth, surtout à cause de son peu
d'élévation a pu étre conservée sans que l'église l'ait été. Auîsssi Baldene-
sel, après avoir parlé le sa qula.i destruction, ajoute " qu'il était cependant
" resté une petite portion couverte, et soigneuisemîent gardée par les Sarra-
" sins. C'est là, prés d'un pilier de marbre, qu'à eu lieu, dit-on, l'adorable
C mystére le la Conception."

N'oublions pas que la translation miraculeuse le la sainte maison a en lieu
précisément au moment où les chrétiens étaient forcés d'abandonner la Pales-
tine,coïncidence tout-à-fait renarquable,et qui nous conduit à une preuve très-
forte,quoique i ndirecte.Jiuscqi'à la tii de la doiniriatio-, chrétienne,les pèlerina-
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ges étaient continuels, et tout cze qui concernait les lieux sainîts étaient par-
faitoinet connu de chacun. D'un autre côté, la translation rmiraculeuse a
été uit fait genéralmcnicut admis par les contemporains, et contre lequel au-
cuite rèclaiamation le s'est alors élevée. Or, contunent concilier cette croy-
nnce universelle avec ce qui aurait été de iotolo:été publique, la destruction
de la sainte maison ? Qu'on pèse, qu'on examine attentivement la force de
cet argument.

Dans son deuxiéme chapitre, Mgr. Kenrick fait Phistorique des diverses
translations. En voici lia substance :

C'est sur une émîinunce entre Tersatto en Fiume, sur. la côte de Dalmatie,
qu'eut lieu, le 10 mai 1291, lapparition de la sainte maison. Alexandre,
curé d;el''ise de Sainit-Georgt! à Tersatto, était alors dangereusemcnt mala-
de. La sainte Vierge lui apparut et lui dit que la maison qui venait de se
montrer était celle dans laquelle elle était née et avait conçu le Fils de
Dieu ; que c-ttc maison avait été transformée en église par les Apôtres, et

que l'autel qui s'y voit avoit été consacré par saint Pierre. Après cette vi-
sion, Alexandre se trouva guéri. Nicolas Frangipani, gouvérneur de la Dal-
natie et seigneur dc Tersatto et de Fume, sur la relation des iabitans et le

témoignage d'Alexandre, envoya à Nazaretht quatre délégués, parmi lesquels
Alexandre. Ils trouvèrent les chrétiens de cette ville profondément affligés
de la disparition qui se rapportait parfaitement à l'époque de son apparition
en Dalmatie. Les îondations, qui paraissaient avoir été depuis peu sêparées
(les murs, ayant été mesurées, donnèrent exactement les dimensions de la
sainte maison.

'l'out cela remplit les Dalmates d'une grande dévotion. De nombreux pé-
lerins accoururent des points les plus t:loignés.

Le 10 décembre 1294., la sainte niaison fut miraculeusement transpor:ée,
à travers la mer, dans un bois prés de Recanaii, sur la côie (le l'Adriatique,
opposé à Fitumne. PIes bergers l'aperçurent d'abord. Le bois était compris
dans un district appelé Lorette (Lauretum), soit à cause des lauriers qui y
croissaient en abondance, soit parce que ce lieu appartenait à une dame du
nom de Latire.

Ce qu'est cette habitation, on ne le sait. Seulement, une statue de la très-
sainte Vierge indtque,qu'elle est consacrée à la reine des cieux. On ne tarde
pas cependant à éprouver les elTets miraculeux de la protection de Marie.
Les pélerinages et la dévotion des peuples s'accroissent incessamment. Mais
bientôt des bandits profitent de la situation écartée et des guerres civiles qui
désolaient alors l'Italie, pour piller et maltraiter impunément les pèlerins.
Le vénérable oratoire est négligé. Alors il plut à Dieu( de l'enlever de nou-
veau et de le placer sur une éminence peu distante et voisine du grand che-
min. Ce monticule était la propriété commune de deux frères de la noble
famille des Antici, qui, d'abord, partagent la dévotion générale, devenue plus
vive encore par ce nouveuti miracle.

Mais l'avarice les désuni. Au moment où leur discorde faisait craindre
l'el'usion dii sang, la sainte maison est encore une fois miraculeusement en-
levée et placée à peu le distance de là, dans le lieu où on la voit encore au-
jourd'hui. Cette manifestation extraordinaire du courroux céleste tmit fin
aussitôt à la querelle des deux frères.
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Après cet exposé historique, et avant d'arriver aux preuves, l'auteur pré-
sente quelqueu ubservations sur Papparente improbabilité des fits, et exa mi-
ne si cette improbabilit est telle qu'il taille mettre cettc narration au nombre
des lécendes qui ne reposent sur rien.

La pierre d'achuppement se trouve dans les fréiuens chaigemons le pia-
ce. Si, à cet égard, il ne nous est pas donné de comprendre les motifs de
Dieu. du moins conçoit-on facilement que ces chlangemens de pInce, en ajou-
tant d'une part à l'apparente improbabilité de LPv4nement, lui donnent de
l'autre un surcroit d'évidence qui, sans cela, lui eût miainqrué. C'est la ce
que l'auteur développe dans la suite de son livre. Supposens faux, ces fré-
quens déplacemetns cussent-ils été relatés ? Voulez-vous voir une imposture
dans l'enlèvement miraculeux ? Alors les chancermens le place en auraient
facilité la découverte, de miénie qu'ils sont incompatibles avec l'hypothèse
d'une erreur innocente.Loin donc que ces changemens de lieu puissent servir a
combattre la réalité île l'évène:ient, ils liii servent au contraire de support, a
raison préci:é-ment de leur apparente improbabilité.

Le troisième chapitre a pour objet les principaux écrivains qui ont traité ce
sujet.-Le plus anicien documiient historique est uniie lettre adressée à Charles II,
roi Angevin de Naples. pr.r un ermite uommé Patl le Siva. Elle est du
mois de juin 1297. M\iartorelli, dans 'in ouvrage dont nous parleronis bientôt,
en a dniontré l'authenticité. Les principaux faits de la translation y sont
minutieusement racontés.

Pierre, de lordre de Saint-François, élevé, au commencement du q<uator-
zième siècle, par Jean XXII sur le siége episcupal de Iecanati et le Mace-
rata, a publié, quarante ans après P'vénement, une histoire succincte de la
miraculeuse translation. Par ordre îles niistrats de Recanati, ce livre fut
substitué aux ouvrates profanes pour l'instruction de la jeunesse. A i com-
mnencemeît it seizième siècle, plusieurs copies très-anciennes le Phistoire

du vénérable Pierre existaient encore Recanati.
L'absence d'ouvrages plus anciens s'explie par les circonstances du temps;

et c'est ce que l'auteur expose avec beaucoup de lucidité. Les Gibelins et
les Guelfes ensanglantaient alors l'italie, et la ville de Iecanati souffrit
particulièrement de ces discordes. Avant été incendiée et détruite en 1322,
le siége épiscopal fut transféré a Macerata, et Pierre n'en prit possession
qu'en 1328.

Sa narration, qui, d'après cela, petit étre regardée comme contemporaine,
supplée amplement à des documens pius reculés. Combien peu d'événe-
mens anciens nous sont connus par les tdmoignages contemporains ! N'ou-
blions pas non plus que, vers le milieu du quatorzième siècle, une peste ef-
froyable était venue s'ajouter aux calamités politiques de l'Italie. D'ailleurs
on n'avait pas ators ce puissant moyen, la presse, pour faire passer à la pis-
térité de iombreuses relations d'une semblable merveille. L'évêque Pierre
mourut en 334.7. Dans la bulle publiée ;à l'occasion de sa promotion, ses
vertus et son savoir sont grandement loués par Jean XXII.

Il n'est pas déplacé de dire un mot ent passant sur un monument <le l'art
qui constate la croyance générale. Nous voulons parler du tableau qui re-
présente le miracle, et que l'on voit dans l'église de la Madone de Lorotte,
a Rome.



MÉLANGES RELIGIEUX, 343

On l'attribue unanimement nu vênérable Giovanni da Fiesole, de Fordre
de Saint-Dominique, dit le peintre angélique, qui, né ci 13S7 mourut cri
14.55. Ce tableau doit avoir été fait au commencement du quatorzième,
siècle, car on le regarde comme un des premiers ouvrages de Giovanniii da
Fiesole.

Revenons aux écrivains. Il suffit de nommer Jérôme Raidioleuse, moine
de Vallombreue (vers 1.150), qui, dans un petit ouvrage, relate les fiits que
nous connaissons.

L'historien qui vient ensuite est Pierre-George Tolomeo, préfet de Teramo,
et à cause de cela, généraiement connu sous le nom de Teranianus. Il de-
vint depuis évéque de Recaniati. Sun Histoire de la sainte Maison de Lo-
rette a été écrite pour l'instruction des pélerins. Composée sous !e ponti-
ficat de Pie 11, elle fut publiée en 1460. Grégoire XIII (157S) la fit ira-
duire en diverses langues et graver sur (le grandes tables de marbre, qui renou-
velées, lorsque leur vétusté l'exigeait, se voient encore dans la magnifique
église de Lorette.

Le frère Baptiste de Mantoue (1479), depuis général des Carmes, a célé-
bré le sanctuaire (le Lorette,dans un discours dédié au cardinal de la Rovère,
alors évêclue de Recanati, et aussi dans un poéme intitulé ./1ngelariorum.

Nons devons à JérCme Angelita, de Recanati, une Histoire de la sainte
Maison, qu'il dédia à Clément VI. Cet écrivian possédait tous les moyens
d'étre exact ; car il était, comme l'avaient été son père et son grand-père,
secrétaire perpétuel et gardien des archives de Recanati. Aussi déclare-t-il
avoir puisé dans les annales de cette ville. De son temps, d'ailleurs, d'an-
ciens documens de Fiuime et de Tersatto avaient été apportés à Recanati, et
le résultat de l'examen attentif qu'on ci fit fut remis à Léon X. L'Histoire
d'Angelita se trouve a la bibliothèque du Vatican. M\atorelli l'a réimprimée
dans son Teatro islorico de/la cazat nazarenia. Cet ouvrage, ci 2 vol. in-fol.,
renirmîe la plus grande partie de ce qu'ont écrit sur ce sujet les principaux
écrivains. Quelques exemplaires du livre d'Angelita existent encore.

L'histoire composée par le jésuite Raphaël Rière, mort en 15S2, est esti-
iable, quoique diffuse. Uauteur, qui ne vécut pas assez pour l'achever,
avait reçu des copies authentiques de plusieurs documens publics, tirés de
Tersatto et (le Fiume.

Horace Turcellinus, de la compagnie de Jésus, a éclipsé, dans son His-
toria tauretana, tous les écrivains antérieurs. Aussi Pappelle-t-on, par ex-
cellence, l'Historien (de Lorette. Son ouvrage, ci cinq livres, a été publié à
Rome en 1597. Clément VM, Benîoit XIV et Noël Alexandre en ont fait
un éloge mérité ; car cet écrivain est aussi remarquable par le style, que par
la rectitude du jugement et l'esprit de recherche. Une nouvelle édition de
l'lisloria Laurcana a été publiée à Lorette en 1S37.

Le plus récent historien est Gaudenti, archidiacre de la basilique de Lo-
rette. Son ouvrage a paru ci Italien, en 17S4, sous le titre de Sioria delta
santa Casa di Loreto.

Cette nomenclature, qui comprend une très-petite partie seulementdes écri-
vains qui ont traité ce sujet, suffit pour montrer la chaîne du témoignage his-
torique. On comþte environ 200 auteurs de diverses nations, qui ont écrit
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c.r-professo pour rétablir la réaliit do c merveilleux événement, parri les-
quels Baroinis, Caniisius, I3enioit XIV, les Bollangdi;es, Noël Alexandre,
Honorù de Sainte-1are, Suarez, etc., etc.

2 centi i uer.)

A L L O C U T T O N
De Sa Saintc notre Sogneur le Pape Grrégoire X l au Sacré Collerg, dans

le Consistoire Secret du 22 juil/rt ; suirie dune exposition, cur-
?rorve de donu;nens, sur /ts soins incessms de Sa Saintel, pour porter
r, maède aur maux 'lra, s dont la relriin rath'.liqule est aoj7ige'e dans les

ELats Impériaux et R eu ! la Rurssic et de la Pologe.

I.hRE. PA~RTtE.

La situation déplorab!e où se trourve depuis fojrt longtemps l'"Elise carho-
lique dans imn; use étendue des possessions Russes, eCt atusîurémrent la p!us
grave des caues r;omb reues de poignanite amertume et d' indicthle >ollic itude

qui tiennent dans Pa1njsoise Piumoe du Saint Père depuis les premiiicrs jouîrs de
son laborieux Pontincat. Bien qui'n ordre suprérme toujours et dans ce-,dler-
ilrères années peut-être encore plus truintement exécuté, inte-rdise, sous lIs

peiines lcs plUs sévères, sus les peines capilalCs, aux é% éques et aux cailioli-

lpres sujets de la Ruroie, tute libre onuauniention avec le Sain t-S;ëg pour
les airus spirituelles ; et. bien qu'en dépit de denandes réitérées, et cri

prúseuce de la Léntion Rltisse établie à Roie, le Saint-Siége n'ait pas urié-

Ie, auprès de la Cour Impériale et Royale, un Représentant par lequel il
puisse être informué du véritable état de, chosaes de la religion danrs ces coin-
trées lointaines ; cependant. mnalgré les difficultés et les périls, lce p!arntes dé-
chirantes d'une mrrultitude de fidéles unis d'esprit et de cSur au centre de
l'unité catholique, sont, Punie après l'autre, arrivées au Vatican, et d'ailleurs
il v a cu un tel ensemble de fl'its iniversellenent connus, qu'on i'a pu les dé-
roier entièrement aux yeux du Chef de PEglise.

Sa Sainteté savait donc quel mal fait à la religuion catholique et combien a
contribué a sa lamentable düucadence, la dépenudance presque totale imiposéo

par le gouvernement russe aux évéques dans lexercice de leur autorité et du
nintore pastoral ; de telle sorte qiue des perso:ies séculières et appartenant

à une communion disidente dc la communion catholique sont chargées do
re2ler les chnses ercésiastiquîtes et les interèts des ciatloliques. Sa Sainteté
savait qu'on avait de mme coorlié à (le pareils hommes, ou du moins à des
hommes dépourvus dc toute instruction dans les sciences sacrées, sinon im-
bus des prirrcipes les plus erronés,lasurveillance de lecsigneentet de ldu-
cation du clergé séculier et régulier, lants les universités et dans les autres
étalblissemriers publics, en excluant formellement le ces fonctions les Evé-
ques et les Supérieurs des ordres religieux. Sa Sainteté savait à quel état
dc pauvreté lenlèvement de tant de biens ecclésiastiques, propriété de PlE-
glise, la suppression de tant de bénéfices, de monastéres et d'rutres pieuses
insritutions avaient réduit le clergé ; et que par suite de ces spoliations il se
trouvait dépourvu des moyens nécessaires à un honnétc entretien du culte et
des iinistre.i sacrés dans un nombre proportionné aux besoins des lmes. Sa
Suinteté savait les dispositions prises au grand préjudice des ordres régulicrs,
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dant on n bouleversé de fond en comble les saintes disciplines établies par les
canons et par lei couîstitutions apostoliques pour souztraire les diverses familles
religieuses à l'autorité et à la dépendance de leurs supérieurs-génêraux, en
les assujétis.-sant aux ordinaires diocésains et en leur imposant des règlemens
nouveaux en tout ce qui concerne la profession, les veux monastiques, le
noviciat, les études et choses semblables. Sa Sainteté savait les suites fu-
nestes, soit de la trop grande étendue des diocèses tant dans l'Emnpi:e que
dLans le Royaume proprement dit de Pologne, soit de la vacance indéfiniment

prolongée des éghes épicopales et du système doublement anti-canonique
en vertu duquel on cn confie 'adnistrationà d'autres évéques, déjà inpuis-
sans à remplir auprès d'un troupeau trop nombreux leurs devoirs spirituels pour
donner ensuite à ces églises veuves des pasteurs ou fort avancés en âge ou
dépourvus de toute force physique et morale, ou qui ne furent jamais formés
pour le sanctuaire et pour le ministère de lEglise, ou que d'autres raisons
rendent impropres à la grande charge (le la dignité et de la juridiction épis-
copiale : Et enfin, passant sous silence beaucoup d'autres griefs le Saint-Père
savait qu'après avoir enlevé au clergé catholique séculier et réegulier de l'un
et de l'autre rit un grand nombre de leurs églises et de leurs monastères, on
avait livré ces in(nastères et ces églises au clergé de la religion dominante
en Russie; il savait que, bouleversant (le nouveau toute la hiérarchie des
grccs-russes-uniis, l'Ukase du 22 avril 382S supprime Pév 'hé de ce rit
crigé (le toute antiquité à Luck, capitale de la Volhinie ; il savait que, sui-
vant le plan lertidenient tracé, vers la fin du siècle dernier tous les ressorts
étaient mis ci jeu, tous les moyens étaient employés pour séparer les grecs-
unis de 'Unité catholique et pour les incorporer à la communion greco-
Rusýe.

Cette série (le faits, s'appuyant les uns les autres, et tendant tous à détruire
le bien étre spirituel d'environ douze millions (le catholiques épars dans l'em-

pire réuni de Russie et de Pologne, ne pouvait qu'allliczer profondément le
cSur paternel de Sa Sainteté; car Dieu, qui Lui a confié le soin (le ces
douze millions d'âmes, Lui en demandera un compte sévère; et sa douleur ne
diminuait pas lorsque, comparant les actes aux promesses, le Saint Père re-
lisait non seulement les antiques et solennels engageniens pris, dès l'année
1773, par le gouvernement impérial de conserver le staluquo de la Religion
catholique dans les provinces cédées à la Russie ; mais encore les protesta-
tions toutes récentes et fort explicités par lesquelles ce gouvernement a promis,
à diverses reprises, d'accorder sa protection, sa bienveillance et ses faveurs
au culte catholique et à ceux qui le professent. Le Saint Père put donc
croire que ce qui se passait dans les possessions russes au détriment de Notre
Religion était le fruit des manSuvres de ses ennemis ; lesquels, par la calon-
nie, par les insinuations de leur malice, excitant la colère et les défiances du
gouvernement contre les sujets catholiques de l'un et de Pautre rit Pauraient
ainsi poussé à ces résolutions extrèmes d'une déplorable vengeance, en dé-
pit de traités solennellement conclus, de promesses mainutefois renouvelées,
et de ces intentions paternelles, de cette bonté miséricordieuse, apanage na-
tturcl d'un puissant Souverain. Et l'on comprend que les premières et les
plus vives sollicitudes du Saint Père, dès qu'il etit pris le gouvernement uni-
versel (le l'Eglise, furent pour cette partie de son troupoau, et le portèrent à
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entreprendre de réparer, autant que cela était possible, ces lamentables dé-
sastres de la Religion catholique en Russie et en Pologne, d'éloigner les causes
funestes qui semblaient les avo.ir amenés, et de réelamier, dans ce but, la pro-
tection et la faveur Imperiale.

LES DISTRICTS MANUFACTURIERS D'ANGLETERRE.
Sir Robert Peel, au connencement de la seance des communes, tt 30,

a déclaré, sur l'interpellation( de lord Palmerston, que les négocialtions avec
le zouvernement des Etat1-Unis n'étant pas encore arrivées à une solution, il
lui était impossible de donner aucune explication à la chambre.

A mesure qu'approche le terme de la session iu parlement, les clases
ouvrières redoublent d'activité pour obtenir quelque mesure propre à alléger
leur détresse. S'il faut en croire le S'tandard, la session serait prorogée dans

Ir seconide semaine du timois 'faoût.
Le Gloe pub!ie le conpte-reniid des nomlreux icetings, tenus dans les

districts manufacturiers, pour supplier le pailement de refuser les sibsides,

jusqu'à ce qule les ii n'istres a icnt tat quelque choe pour le peuple. A Co-
veitry, on a afliclié un placaril danls lequel on temîtarque le passage suivant:

"l Inanition !- inanition ! Uespoir, que le parlement adopterait tue Mesure

pour remédier à une détresse si terrible, est aujourd'hui deru. Sans espé-
rances et sans secours, le peuple n'a plus qu'à réclamer la restiuion des

droits et des libertés qui lui ont été ravis par une aristocratie cruelle et des-

potique. Le cri (e iilliers d'hommes atramés sera entendu !
Dans un meeting tenu dans la même vil!, un ouvrier chartiste s-écrint

"1 La première chose à tdre, c'est d'avoir à tout prix dut pain pour le peu-
ple, qui meurt de faim ; il faut au peuple du pri, et il en autra. Ni la police,
ni la yeonanry, ni la troupe, ni la cavalerie, tic sauraient résister a ce cri

universel et impérieu:: 1)u pain!'' (Applaudisremes bruyans.) .
Liverpool duit expédier à deux mcmbres tt parlement, MlM. -Mark Phi-

lips et Thomas Mlilnier Gibsoi, un mémoire priant la chambre de ne plus ac·
corder de sibsides tant que l'on n'aura rien fait pour le peuple. Ce mémoire

est revêtu de 65,925 signatures.
A Manchuester, dans Otlham-Street et d'autres rues, on voit, placés aux

fenêtres, des écriteaux sur lesquels on lit en gros caractères : " On ne plie
ici ni les contributions directes ni la taxe uit revenu. Le bureau de charité
fait distribuer à S heures dles soupes ; on est à la queue dès 5 heures tit matiu
et il vient des malheureux d'une distance de plus le 7 milles pour être admis
à la distribution."

Tous les ateliers des mines de lord Verion, à Posynton, ont été fermés.
600 individus se trouvent sans ouvrage.

Le Sun trace le tableau suivant de la détresse des classes pauvres et des
conséquences que cet état de choses peut avoir :

Il Nous craignons que la misère tie devienne plus profonde, et ne pousse
le peuple à des actes île violence ; la résolution adoptée par les muiuistres
nte nous senible pas être d'un bon nugure. Maintenant les choses en sont
venues à ce point qu'il ne reste plus aux.. ouvriers qu'à opter entre la tombe
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et la maison de travail réservée aux pauvres. Dans ces circonstances, com-
ment ne pas se préoccuper de l'idée des catastrophes que peut amener le dé-
sespoir ? Il est évident que les nistres ne redoutent pas une révolte. N'ont-
ils pas des casernes en tous lieux ? Ne disposent-ils pas de forces considéra-
bles qui leur sont dévouéet, et qu'ils peuvent en un clin d'eil traspoter à
Paide de la'vapenr, sur tous les points menaces? Et ces forces n'auront-elles
pas bon marclo de masses se mouvant sans ordre, ni précision ? Ajoutez à
cela que les' ministres ont 15,900 hommes de yeonanry et une armée do
soldais dle police ; que de plus ils peuvent compter sur l'appui des classes
moyennes, dont le concours leur est acquis, pour écraser le peuple.

" Dans ces circunstances, on conçoit aisément que les ministres se regar-
dent comme maîtres de leur politique et du peuple. Qu'importent le ineur-
tre, le piîl;ge, Pincendie, la mort et la misère faisant <les progrès ctTrayans,
puisque la victoire doit leur rester en définitive.

Il l ne nous appartient point dle désespérer de l'avenir de notre pays
mais si nous ne nous décourageons point, si nous croyons encore au main-
tien le la tranquillité, ninsi qu'aux progrès de la civilisation et au dévelop-
penent de la prospériti nationale, ce ni'cst assuréiment pas sur les faits dont
nous sommes témoins qua nutre confiance est basée. L'association contre
la loi des céréales nous laisse une lucur d'espérance ; mais elle J'a pas eu-
core produit sur le, ministres et sur le pays une impression assez profonde
pour qu'il soit permis die croire qu'il lui est réservé de mettre un terme aux
soutirances des classes ouvrières.

C 1 R R E S P O N D A N C .

X. L'EDITEUR,
Vous désirez que je vous donne quelques détails sur le collége do

l'Assomption ; vous paraissez surpris qu'on n'en ait fait presqu'aucune inca-
tion sur les papiers publics; je voudrais bien étre à la portée de pouvoir vous
satisfaire, mais cet institut coicentré en lui-mnime parait vouloir opérer le
bien pour lamnour du bien niémme ; s'il se cache à la vue des hommes, ce
n'est que pour paraitre plus agréable à celui qui est Pauteur de toute science
et de toute vraie sagesse ;t c'est bien là la vraie Ipdiosophie. Sans doute
qu'on instruit le- élèves de cette maison dans les sciences humaines ; les
études ne le cédent en rien à celles des autres colléges. Je dois pourtant en
excepter la Physique qu'on ne peut enseigner avec autant d'avantages que
dans les anciens étallissemnens de ce genre, parce que les modiques revenus
de cette maison ne lui permettent pas d'avoir les instrunens nécessaires pour
étudier cette branche avec un succès brillant. En attendant mieux, on se
contente dle leur en donner un aperçu général ot quelques connaissances
théoriques. Qurant au latin, on ne peut voir sans étonnement la précision
avec laquelle les élèves expliquent leurs auteurs ; dans lies liantes classes,on
apprend par cSur le texte d'Horace, de Virgile et même de Cicéron, on a
compris ce que ce dernier disait Je lui-ménie, que pour former son style il
croyait nécessaise d'apprendre littéralement les compositions des grands écri-
vains qui Pavaient précédé. J'ai assisté plusieurs fois aux exercices publics
de cette maison, et j'ai toujours vu avec admiration les élèves parfaiteienit
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maitres die leurs natiêre. Outre les classes latines dans lesqucl!es on étudie
aussi rHistoire et la Geographie, il y a un cours particulier de grammaire
fmnçaise et anglaise i et on y else.gne en i mmu lents les règles de commerce,
ce qui est un grand avantage pour les jeunes gens qui veulent entrer dans le
monde sans [aire leus humanités. Mais je vous l'ai dit en commençant, la
science sans la religion est vaine. La modestie, la ferveur qui règnent dans
cette maison, la piété de ces jeunes gens qui s'approchent frúquemmîuîeint de la
sainte Table, lPunion qui règine ehitre les maitres, Palfection que les élèves
leur témoignent font bien voir que la vertu y fait la bâse de l'instruction, et
qu'on y comprend cette grande vérité que des études qui n'ont point Dieu
pour fin dernière sont illusoires et dangereuses, comme J'expérience nie le
prouve malheureusement que trop souvent.

Qnelles obliganions n'aura donc pas le pays aux hommes zélès et entre-

preiani qui ont formé le plan de cet institut il fallait uin courage sans borne
at Révérend Mes>iie François Labelle pour tenter une si grande enutieprise ;
mais cet homme courageux ne craignant point les plus grands sacrifices, se
bornant au stricte nécesaire pour completter une oeuvre qu'il avait à cSur,
s*citourra le quelques personnes re>.pectables, eutrautres des nessicurs
Meilleur et Cazeneuve qui ont b!en voulu se porter syndics de lentiepri.e et
de son frère le Révérend Mes.-re Edouard Labelle qui se ch-rgea de la di-
rection (le la maison ; aisi ont-ils complètement réu1ssi dans leur dessein, et
non seulement l'Assomption mais encore les paroisses voisines leur en ont
aujourd'hui la plus grande obligation. On ne doit pas paser sous silence la
respectable seigneuresse Madamîe de St. Ours quii a fait des dons généreux à
lFtablissenient et qui s'est chargve, pendant plusieurs années, de fournir les
livres donnés en récompense aux exercices publics et dlotit les heureux vain-
queurs auraient été privés à cause dle la modicité des revenus du collége.

M. EJ. Labelle fut plusieurs années directeur de cette maison ; sous ce
prétre vertueux et zélé pour léducation, les élèves; se sont habitués à l'étude
avec goût, et à une liscipliie qlui leur rendait leurs exercices d'autant plis
faciles qu'ils les trouvaient plus agréables. Le R. M. Noirmandin qui lui a
succédé et qui est encore directeur de cette maison, a maintenu les choses
lans le nième ordre, il a gagné l'amitié des étudians qui le regardent comme

leur pére et leur meilleur ami. Sous tle tels maitres comment cette jeunesse
ne pourrait-elle pas être vertueuse ? il ne s'agit que de se laisser aller à l'ini-
tation de ceux qu'on aime et qu'on chérit. Je pourrais vous ajouter que
malgré la direction générale de la maison, M. Nornmandin a professé la
Philosophie et les mathétatiques avec un succès peu commun.

La Rhétorique et les belles lettres ont un professeur qu'on peut appehir
Emérite, M. Garnot, qui a enseignà ces diflrentes branches depuis plus le
vingt ans, dont sept dans le collége même île Montréal.

En vous écrivant ainsi sur l'institut scolastique de l'Assomption je ne le
fais que pour contenter vos désirs, sachant combien vous avez à cSur tout
ce qui intéresse léducation, mais je regrette de ne pouvoir vous en donner
une connaissance plus particulière et plus détaillée, car ce que je vous ci
écris est bien au-dessous de ce que je devrais vous en dlire ; mais il y a pour-
tant une chose que je regrette bien davantage, c'est dle voir que cette mnison
ne soit pas plus aidée de la Législature. Il devient maintenant nécessaire
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d'ajouter deux aîles nu corps du bâtiment, déjà bien insuffisant pour le grand
nombre d'élèves qui fréquentent cette maison ; il y nurait aussi à fa:re quel-
ques améliorations intérieures à la bâtisse déjà exista nte, mais ce qui manque
surtout ce sont les instrumens nécessaires pour les expériences de Chimie et de
Physique. Or il n'est pas à espérer qu'on puisse de sitôt se les procurer, si
la province ne vient au secours de cet établissement qui tout nouveau encore
donne cependant les plus flutteuses espérances pour l'avenir. Eh ! pourrait-
on mieux employer les déniers publics qu'à encourager des maisons desti-
nées à former des hommes capables de soutenir les intérêts de leur pnys, et
de faire l'honneur de la société et la consolation de l'Eulise. C'est une
réflexion que je fais. Puissent nos Honorables Membres de la Chambre
d'Assemblée la faire valoir! En attendant je suis avec considération,

Votre très-humble serviteur,
St.

Québec 13 sepiembe.-Samedi dernier, a Ste. Marie de la Beauce, Mgr.
l'évêque de Sidyne à conféré l'ordre de pretrse à M. Elzéar Alexandre
Taschereau.

Hier, à Nicolet, Mgr. Pvêque de Québec a conféré le même ordre à 1\M.
Augustin Milet et Bernard O'Reilly. Sa Grandeur est arrivée ce matin, clans
le .Monfréal, en cette ville, accompagnée (le plusieurs membres du clergé du
district des Trois-Rivières qui vieninent prendre part aux exercices de la re-
traite ecclésiastique dont 'ouverture doit avoir lieu demain.

Le révérend pére Chazelle, qui doit prêcher la retraite, et M. Boué, pré-
tre français récemment venu dans le diocèse de Montréal, sont aussi arrivés
ce matin, en cette ville. Gazette de Québec.

Rom:.-On lit dans le Diario di Roma du 23 juillet:
Sa Sainteté a tenu hier matin nu palais apostolique du Quirinal un con-

sistoire secret :,le Saint-Pére a prononcé une courte allocution. Après cela,
S. Em. le cardinal Mario Mattei, s'étant démis dii diaconat de Sainte-Marie
in .9uiro, a lait la demande de passer dans l'ordre (les prétres, en optant
pour le titre de Sainte-Marie-des-Aiges aux Thermes, a quoi Sa Sainteté a
consenti. Le Saint-Père à ensuite proposé les églises suivantes :

L' Eglisc méfrojolilaine d'./Jeignon, pour Mgr. Paul Naudo, transféré
de l'Eglise épiscopale (le Neveis.

L'Eglise rnétropolitaine d'Oristraio, pour le R. S. Saba, prêtre de Caglia-
ri, chanoine pénitencier, de cette métropole, examinateur pro-synodal, an-
cien vicairn-gnéril de 'nrchevhelié de Caglinri, et docteur en théologie.

L'Eglise épiscopale de Ferentino, pour Mgr. B. Antonucci, transféi ù de
P'Eglise épiscopale (le Mont.Feltre.

L'Eglise épiscopale de Cervie, pour Mgr. Tamburini, transféré de l'église
épiscopale de Narni.

L'Eglise épiscopa/c Je .Narni, pour le R. J. Marie Galligari, prêtre de Foli-
gno, curé de Saint-Jacques, in augasia, de Rome, chanoine honoraire de la
cathédrale de Foligno, examinateur du clergé romain et docteuir en théologie.

L'E glise épiscopale de .Monie-Fd/re, pour le R. S. Leziroli, prêtre c"I-
mola, chanoine pénitencier de cette cathédrale, examinateur pro-synodal et
docteur en théologie.
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Les Egliscs épiscopales unies de Cagli c <: Pergola, pour le R. 13. Ca-
jani. pràtre du d:ocse de Nocera, ancien vicaire-gêneral des diocèses de Ca-
gli et Pergola, actuelleient vicaire-apostolique et docteur de l'une et de l'au-
tre loi.

L's Egliscs épiscopales unies de Suint-.larc ci de lisinîano, pour le R.
Mariano, prétre dii diocèse de Policastro, exainateu'r pro-syniodal de ce dio-
cèse et curé archipere de Saint-Fid<i us.

L'Eglise épiscopile de Saint-. ln des Lombards, pour le R. Ferdinand
Giardi, pràtre dii diocèstde Policastro, profls de la congrégation des mission-
naires de Saint-Vincent-de-Paul et docteur en théologie.

Les Eg-ises épiscopales unies d.Jn±luna e! de Tursi, pour R. Gaetan An-
cinio Tigani. pretre d: diocése de Mileto, examinateur pro-ynodal du même
et docteur en théolozie.

L'E ,i.s piscopk le Squillare. pour le R. Concezio Pasquzini da Lan-
ciano, de l'ordre des \Mineurs de l'Observance, exam Inateur pro-zynodal dans
le diocèse de Teraio et mia!tre en théologie.

L'Eg!ise épiscepale de Tulle, pur M. Daptistc Leonard Berthaud, prêtre
de Limon'i'-s et ch anoine tholoval de la eJthèdrae de in.imoes.

EElisc 6piscpale dX1ng'olême'. pour \l. Rene-François léguier, prê-
tre du lioce d'Ang(rs, chanoine de la cathédrale d' Angers vicaire-général,
et par detux fois vienire capJuîaire de ce diorése.

SEgliseépiscopale de Cae/hers. pouur\I. Jean-Jacques-David 3nrdou, pré-
de larchidiocèse d'Alhlv et curé de Saint-Amans.

LExiisc épiscopale d'glésias. pour le R. J. Etienne Masala, prêtre de
l'archilioêcse d'Oristano, curé de Gestori, docteur dans l'une et l'autre loi.

L'Eglise épiscopale d'Acr, polir le R. P. Vargiée, prêtre de l'archidiocè-
se d'Oristano, chanoine de In métropole Cagliari, exauuinateur pro-synodal,
ancien vicaire-eónêral et docteur dans Fune et l'autre loi.

LEglisc piscopale P.heAcro, pour le R. Etisio Casula, pré:re de l'ar-
chidiocèse d'Oristaino, chanoine curé de la métropole de Cagliari et docteur
en théolo2ie.

L'E glise épiscopale de Seren,. dans 'JAmérigue mé)idionale, nouvelhment
érigée par S. S., pour le R. J. A. le la Sierra, prêtre dlu diocèse de Saint-
Jacquet-s du Chili, et chlanoine-cucó de la cathédrale de Serena.

L'Egise épiscopale de Trves, pour le R. Guillaume Arnoldi, prêtre du
diocèse de Trêves, et chanoine-curé (e cette cathédrale.

L'E glise épiscopale de Listza, in partibdus infidfcliun, pour Mar. E. Aron-
ne, prêtre du diocèse de Palestrine, déjà Auditeur dle la Nonciature de Na-
ples, camérier secret surnuméraire de S. S. consulteur de la sacrée congré-
gation des évêques et des Itéguliers, docteur rn théologie et dans l'une et
l'autre loi, deputé Auxilaire de S. Emt. le cardinal évêgue de Palestrine,

L'Tlise épiscopale <djbldire, in partibus il7dcliumn, pour R . S. Mariano
de Urigoyen, d'Antqlutern, chanoine chantre de cette cathédrale, et docteur
en théologie.

On a fait ensuite à S. S. l'instance du pallium en faveur des églises métro-
politaines d'Avignon et d'Aristano.

Df,soRDnRE A MANCHESTERi-Les coalitions d'ouvriers dans les districts
manufacturiers de l'Angleterre commencent à donner de graves sujets d'in-
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quiétude, même dans un pays où les démonstrations extérieures sont ordi-
nairement peu alarmantes. Le 10 août, environ 5,000 ouvriers des mines
du Lancashire se sont mis en rmarche sur iManchester après avoir fait une
sorte de rafle sur toutes les fabriques des environs et ont fini par commettre
de graves désordres. Voici les détails que donne à ce sujet le .Ilanclecster-
Guardian :

"Les ouvriers mineurs d'Asthon avaient formé le projet de se rendre àMan-
cLester. A di', heures du matin, 5,000 hommes environ ont envahi succes-
siveiment plu>ieurs moulins, enlevant les hommes qui travaillaient. Arrivée
à Sollard-Street, cette masse se trouva tout à coup arrêtée par un fort esca-
dron de cavalerie, que soutenait une compagnie de carabiniers. Toute une
division de la police était sous les armts. Les ouvriers virent bien, à l'atti-
tude de la troupe, qu'il n'y avait pas moyen de forcer cette barrière. A mi-
di, cette masse était réunie en partie à Cranby-Roy, sur un vaste terrain.
La eloche sonnait alors lheure dit diner: ce fut le signal de tristes plaisan-
teries parmi ces hommes qui navaient rien a manger.

" Une charrette fut amenéc sur les lieux ; un ouvrier nommé Silling y mon-
ta et barangua la multitude. D'autres firent aussi des discours ; tous parlé-
rent le langage de la modération, engageant les ouvriers à ne pas se prêter à
étre les instruîmens de tel ou tel parti. A deux heures, cette multitude repre-
nait le chemin de ses foyers. Pas un seul soldat. pas un agent de la police
ne se montrait. Beaucoup de boutiques étaient fermées.

" Entre trois et quatre leurez, un rassemnblement considérable se porta
contre les ateliers de M. Birley. On consentit à faire suspindre les travaux
aussitôt que ce rassemblement l'eigea ; mlais quelques-uns des ouvriers ayant
demandé d'entrer dans les ateliers pour voir s'il ne restait pas quelques cama-
rades cachés, on refusa de les laisser entrer : alors commencèrent les vio-
lences ; heureusement la garde arriva et quatorze émeutiers furent arrêtés.
Pendant que la troupe conduisait sous bonne escorte les prisonniers à Town-
Hall, la populace attaqua les ateliers de M. Birley. Les ouvriers qui les dé-
fendaient voulurent d'abord faire jouer la pompe contre le rassemblement ;
mais cette arie défensive n'ayant pas suai, ils montèrent sur les toits et fi-
rent pleuvoir les pierres et des barres de fer sur les assaillans. Une jeune fille
fut tuéc.Plusieurs personnes o:.t été blessées : enfi les soldats et la police ar-
rivèrent et huit hommes furent arrêtes. D'autres violences ont été commi-
ses. La populace s'étant arrêtée devant la boutique de M. Royers, deman-
dant du pain à grand cris, celui-ci ne crut pas prudent de refuser et il jeta au
milieu de la foule plusieurs pains de quatre livres. Dans la soirée, plusieurs
marchands de comestibles ont été forcés de donner à cette multitude mena-
çantc quelques alimiens pour prévenir de pluts grands malheurs. "

A propos de la situation de Manichester et des districts environna ns, qui de-
vient de plus en plus alarmante, le Globe dit qu'on évalue à 200,000 au moins
le nombre des individus qui, dans un rayon de six milles, manquent littéra-
lement d pain. Journal dles Villes el des Campagnpes.

-Les deux armées anglaises qui se trouvent, à Candalhar et à Djellalabad,
dani le Gahotul, sont arrêtées dans ces deux villes par le manque de moyens
île transports, et depuis la date des dernières correspondances, si elles n'ont
de leur côté rien entrepris. Toutes les lettres, publiées par la presse indienne,
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foînt un très triste tableau de la situation des troupes qui occupent Djellalabad
avec le général Polloek. Pressé par les circonstances, et avant reçu Fordre
de débloquer à tout prix sir Robert Sale, ce général est parti de Pechaver,
sans avoir complété les bagages et les moyens de transports de sa division ;
et encore, pour forcer la daigereu.e paýse de Khyber. a-t-il laissé derriere lui
une bonne partie de ceux qu'il avait déjà réunis. Il est arrivé à Djellalabnd
presque sans vivres, ni hahits, ni souliers, ni animaux ; ses soldats sont à la
demi-ration, et les domestiques le son camp au quart de ration. On calcule
que, pour mettre en mouvement, avec un mois de provisions, les 10,L00
hommes qui son avec lui à Djellalahad, il lui (audrait un équipage de quinze
ou seize mille chameaux, et c'est tout au plus s'il cri a le quart. Pour sur-
croit d'embarras, l'insuflisance et la ima uvaise qualité de la nourriture, join-
tes à la chaleur qui est excessive (le thermométre est monté jusqu'à 107e.
Farenheiit. 3 3 o 33 Réaumur, à l'ombre sous les tentes), causent des maladies

parmi les homu ies et lus animaux. Aussi toutes les denrées se vendent dans
le bazar du camp à des prix extravngans ; la douzaine de bouteilles d'eau-
(le-vie s'est payée 120 roupies ou 300 fr. la douzaine de bouteilles de bière,
70 roupies ou 175 fr.; le sir de fhé (un peu plus de deux livres), 30 roupies
ou 75 fr.. etc., et encore est-ce par accident seulement qu'on a pu obtenir

quelques charges de ces denrées, grace à l'industrie d'un Arménien, Arratoun,
qui, en composant avecles indigènes, est parvenu à introduire dans le camp
GO boeufs chargés. Enfin, on assure que, malgré tous ses efforts, le coi-
missariat n'a pas pu réunir 1,000 chamieaux à Pechaver, pour venir ravitail-
ler la nécessiteuse division dii général Pollock. L'immiîerne consoînmmationî
qui a été faite de ces utiles animaux. pendant les trois derniéres années, sein-
ble en avoir dépeuplé le nord le l'Inde.

Ces nouvelles peu satisfaisantes expliquent le créance que semble avoir
abtenue un bruit assez extraordinaire. Sur la foi d'un correspondant de la
G'tzcte Je Deli, les joîîriaux indiens répétent que le nouveau gouverneur-

générli, lord Ellenboroughi, a donné l'ordre aux troupes anglaises d'évacuer
l'Afghanistan, sans plus tarder, sans méîme essayer de prendre une revanche
les désastres de l'hiver dernsier. Nous le répétons, à notre tour, quoique

nou; n'ayons pu trouver aucun fait qui le justifie, quoiqu'il nous semble pres-
que impossible le croire qu'un gouvertuenent, et surtout un gouvernement
tory, accepte île rester sous le coup dle pareils désastres; mais cette runeuir
paraît étre tellement accréditée, qlue nous n%'osens pas la contredire. Qua-
raite mille hommes au moins et plus de 500 millions auraient douc été sa-
crifiés en trois ans, dans une folle entreprise, commencée sans protection <le
la part île ceux contre qui elle fut dirigée, et abandonnée silencieusement
après d'humiliantes défaites !

-La duchesse de Kent n'a pas encore quitté rAngleterre pour le voyage
qu'elle avait projeté. S. M. la reine Victoire, sa fille, voudrait qu'elle se trou-
Vât auprés d'elle pour 'anniversahie de la naissance du prince Albert qui
sera célébré à Windsor avec splendeur.

PnoPntr.T DEJ. C. PRINC E, PTrF..nz r.'EvDtur. MONTRÉAL :
ISPRIMC PAg J. A. PLINGUET, lairRî%nI. RtUE ST. iYSntl.


